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A MESSIEVRS 


de taris. 

SIEKRS, 

l&!§É! Le plus grand bien que te Vous 
PPM puifje defîrer,ce flla SANTE'6* 
bonne diftofmonde ïéftrit <& du corps en 
toutes (es parties, fans douleur, pour la con - 
feruation de laquelle , ïay ose communiquer 
au public cètOpufculefou^ vofire faueur, 
efyerat qu'il fera bien receu des gens à hon¬ 
neur & de mérité :auecvn petit D(cours 
delà maladie peJHlente , eîr bref moyen 
de s'en preferuer , comme de la plus capitale 
& permeieufe ennemie de Nature qui (oit 
entre toutes les calamite^humaines 3 enfem- 

ble fes remedes curatifs. Et en fuitte ïay ad- 



. 4 

iouflé la protection d'Hyppocrate, oit pa- 
roift la probité de vie &• fageffede ce grand 
Médecin , traduite enmflre langue éar Vn 
ancien D obi. en Medec. de U Fac.celebre cle 
Paris mti prcgenïteur. Vousmefere^ thon' 
neur :i s'il Vousplaifl , de prendre le tout en 
bontfepart i & H'eh receuoir quelque vtihté, 
ayant plus d'égard à ma bonncVohnté, qu’a 
Vos mérités y pour lefquelsieme fuis voué à 
Voflre tres-humble feruice, défirent ce bon¬ 
heur d'eflre conferué en Voflre amitié 0 
bien-vue Man ce , comme celuy qui Hfl 

MESSIEURS, 

Voftre tres-humbjc v & tres- 
affe&ionné feruitcur, 

A- ie Grqs, 




DE VERA ET HIPPOCRATICA 


Medici.ua, deqvesani- 

tate vitæ longions effe&rice. 

S Nterpraclaras vna cfi preflaùor artes, 
Jguxmorbtspe liensidio Mcdicïna vo- 

Banc mi fit terris Mundi qui fceptra 
guhewat, 

Nam morhiomne genus eum têtu inuaderetOrtoe t 
Hocprocul afnciens homines miferatus Apollo 
Califes or as liquit , pimufque medendt 
In terris autbor diutnos capit honores. 

Bine primant exorta cfi prxfians Medicinu 
poun(qùc y 

Jpuam plans clarique viriceluerefudorem. 

Et multospaft noclefque diefque lahores, 
g>uos interfulgent Hippocrates atque Galenus^ 
Yt longepraiïat reliques Sol aureus a(Iris, 

Vt fiellas inter prxlucet Cymhia noBe , 

Ex quorum do Elisferiptis ceu fonteperenni 
înmorhisprodeft facros haunre hquores i 
JQuos O pif ex Çummus Coelo demift ah alto t 
Vt que obfcura prius Nature artana paterent , 
Quorum deftrinaforet Medicina. viretque, 
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Et eflquam multos viuax mon fur a fer armes. 
Hygia htnc oriiur fœlix contraria mer bis 3 
meruit iungi Diuis cælocjue locari, 

Qua vitam féru an s tant b efipraft antior auro, 
Quant o ipfum abjque ilia pretïojum difplieet 
aururrt : 

Nam qti'td diuitu , veneranda Icientia, vïrtus, 
i^Atque fuperba domus prode/l, viridària,flore s 
Et Mundi or natit s cum iam dolor occupât atîus\ 
Omnia tune lugent 3 necgrata efl vil a voluptas. 

Mensquoque fl corpus doleat confentit & ipfa. 
Et petit auxilium Medic't praftantis &«ger 
Tollere qui poflit motbum dolor emque leu are. 
Hygeia eft igitur fuluo prxtiofior auro, 
ifdrs quamprafentent fermât reparatque fl de lis 
Per fttrpes ,fruÛus } gemntas, ac du a met alla t 
EtqutCqüid te lias tôt h (que ampUÛitur Orbis. 

E os sifilepiada dotii prœcepta G aient 
Qui colit is , magnique Coi tuuenefque fcnefque 
Nat ura comités, & qui mortaltbus agrtf 
Pr.eflare auxilium & no/lis lenire dolorcm 3 
si nt u] nam feruate fldem, iuuatsjfe fldeles 
Sanandt morbos qutb/ts tfl commijfa peteflas , 

, Efl f.illaxnomtas > ver uni fecura veiuflms. 

Pofl Grxcos , Arabes dédit me indice Ho» funt 
Spernendi , quorum feriptis ftuduijfe luuabit^ 
Horum verbal) cet pingui fint ver fa Mineru a. 
Vt gratis in morbis- capiat mortalefleuameiti, 
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Les anciens Médecins Grecs ont réduit 
laMedecinc en Art & en bons préceptes, 
occafion pourquoy ils ont excellé & empor¬ 
té la palme fur les autres par leur dodrine fa- 
lutaire, tant pour la conferuation de la fantc 
que pour la guerifon des maladies. Apres 
lefqucls les Arabes nefontàmefprifcr à mon 
aduis, qui ont efté grands praticiens & ex¬ 
perts,^ l’on tient d’eux l'inuention de plu- 
îicurs remedes (impies & c5pofcs,v(ités aucc 
heureux fucccs. Iejçay bien qu’vn dode 
MedecinAllemand*fortverfe en la ledure 
& dodrine d’Hippocrattc & Galien en fait 
peu d’eftat, auquel ie veux oppofer vn autre 
grand perfonnage dode de la faculté de Pa¬ 
ris qui en faid grand cas, à fçauoir le dode 
Syluius, SZ leurs eferits ayant efté traduits en 
langageLatin,rudc,barbare & mal poly, ils 
ne font à rcietter du tou t pour cela. 

Pbur les Alchimiftes & Spagyriques, i’ay- 
me mieux m’en taire que d’en parler & iuger 
témérairement , n’eftant bien verfé en la 
pyrotcchnie.Toutesfois ie diray que fi on en 
reçoit quelque vtilité, il y a auflï, comme ie 
croy.autant de vanité que de nouucauté. 

Eft n*mcjue in multis nouitas grati(?ima rtbus, 
eftat la nouucauté agréable, principalement 
£ux curieux Fraçois. Ic ne blafme perfonne, 

t foSUKoJUL . 
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& honore les honeftes genspour ïeurvertu* 
fçauoir&modeftie. 


SJNITJTIS STVDIVM 

benè Viucre & gaudere . 

L E bon-heur & fouuerain bien de la vie 
conliftepluftoften la bonne jante qu’en 
tous lesbiens du monde, puis qu’elle 1 entrè¬ 
rent & prolonge, & que fans icelle elle eft 
tral-plaifante & def-agreable. C’eft pour- 
quoy vnPhilofophe moral l’appelle tres-bicn 
hlandijfmamvitxcondtmentum y eftât comrpe 
vn doux miel par lequel l’amertume des mi¬ 
gres & difficultés de celle vie prefente eft 
adoucie & rendue plus aifée. Et Jemperinten- 
dit Nat ara id quodmelius & perfctftus eft : e- 
flanc l’intentiô de Nature de tout fairepour 
lemieux, comedit Ariftote. Et commeellc 
a donné l’eftre & la vie'a l'homme,elle talche 
aufficomme vne bonne Mere de le conler- 
uer tant qu’elle peur, & f’oppofe & relîfte a 
tout ce qui luy peut nuire,comme fait la ma¬ 
ladie, qui eft vne priuacion de la fantc,&: 
comme did Epidete, vn empefehement du 
corps en fes operatios, vocu$ oza'pt.'ro? vn» 
JW.fuiuâc la dodrine dcsMedecins.En que^r 
* patoift 
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paroift l'excellence de la Médecine, tant re¬ 
nommée pour Tes diuins &: merueiîlcux ef¬ 
fets, qui conferuelafamé prefentc,&: larc- 
uoque citant abfente, affiliant & forcifiant 
îa Nature. Grâce fpecialc dont il a pieu à 
Dieu fauorifer ceftc Icience, comme tres- 
neceiTairc au genre humain, eftât pour ceftc 
caufefort recommandée en plufieurs lieux 
dutexrcfacré,pourlaquel!e& Je feruicc de 
l’homme toute thofe a eftécreée,n’y ayant 
rien en toute l’eftenduëdc ceMondelublu- 
naire, qui ne luy foit propre & veile. 

Et ce qui accroiïl dauantagefàloüange, 
c*eft qu’elle a vne fympathie & focieté auec 
la Théologie,Icience fumacurelle & diuine, 
&la première en dignité & en l’eminencc 
de Ton fubie&.qui eft diuin & cejefte comme 
cft l'ameraifonnablCjforme & fubftance im¬ 
mortelle qui habite au corps humain,fubieâ: 
& matière de la Médecine. Defquellespar- 
ties l’homme eftanc compofé , de là vient 
qu’il y a quelque affinité &c analogie encre 
ces deux Iciences , comme il y aentre l’ame 
& le corps par le moyen des efprits, & co/n- 
patiftentl’vn auec l’autre, tant en leurs affir¬ 
mions, que rcmedes communs. Et combien 
qu’elles foient feparées par la more, elles doi- 
uent eftrc reünies enferable,pour iouye de 
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Pimrnorralirc. Mais pour contenter le Le* 
&cureurieux&foigncuxdcfa Tante,ic def- 
criray en bref le moyen de la confcruer,& de 
iouyr d’vneloguc&r heureufe vie.Ce moyen 
eonfifte en deux chofcs, bene & hihriter vi* 
uere. 

Pour le premier poind, il fc peut entendre 
moralement, viuanc bien félon les bonnes 
moeurs, & félon Dieu & Tes faindes ordon¬ 
nances pour le bien de l'Ame, principale & 
plus noble partie de l’homme, laquelle par 
Tes bonnes œuurcs Si loüablesa&ions icy bas 
eftreferuéc & deftinée pour le Ciel,fejour 
des bien-heureux, comme fille de Dieu, fé¬ 
lon Saind Hicrofmc, £>uidpulchrius anima, 
qua Dei filta appeliaiur , & nullos txtrinfecus 
quant ornatus. Et mcdicinalemcnt pour le 
bien Si fancé du corps, fon domicilie ou vaif- 
féau terreftre & corruptible,oùeUccftcon- 
fchiée corne chofe precieufc pour vn temps, 
comme du Saind Paul, qui l’appelle the/au - 
ruminé n chrcfordans vn vaifleau 

d’argile, vfantd’vn bon régime, prjncipalc- 
mencauboire Si au manger,obferuant les 
circonftances, & ayant cïgardàla qualité, 
quantité, temps &.ordre qu’il y faut tenir, 
auecmédiocrité, Si fans exccz,ennemy de 
Nature,& la fource de plufieurs maladies. 


comme tefmoigne aucc l’cxperiencc noftre 
grand Maiftre Hippocrate , navro 'tfoAv ml 
Çvcni ^nXipuov. Qmne nimium nature inimi- 
cum. Et en l’Aphorifme 17 . I. z. vbi cibus 
f rater naturam copiofor ingeftus ef.motbum inde 
creari indicatfanatio. Ce qu’vn grand person¬ 
nage du fiecle pafle, lumière & ornement de 
la France , l’ayant appris des Médecins, a 
compris par cesrcrs, 

Boire, manger , s'exercer far me fur e , 

Sont de (anté les outils flus certains, 
Vexez, en l'vn de ces trois , aux humains 
Hajlela mort , & force U Nature. 

Il eft auflïvtilc quelquefois s’il eft befoin de 
defchargc|££ purger le corps par la phlébo¬ 
tomie,& médicament propre & conuenablc 
ad prêteauticnem, poux preuenir les maladies 
&C empefeher leur génération. Sapientis enir» 
eft vententi occurrere morbo , & no modo quapra- 
fentiafuntviderefed futurs proficere. Ce qui 
eft vne prudence, principalement au Prin¬ 
temps ic Automne ,faifons les plus propre? 
pour l’vfage des remedes ,eftan$ plus tem¬ 
pérées à caufe de l'Equinoxe. L’Efté & Hy- 
ucr pour le trop chaud ou trop froid, enne¬ 
mis de Nature, fontmoins conuenables,l’vn 
la débilitant, l’autre retenant les humeurs 
& boufchanc les porcs & conduits du corps. 



Pareillement on doit eftre foigneux des au- 
treschofes n@n naturelles, comme de l’air, 
du dormir & de la veille, du mouuementou 
exercice,& du repos,de l'cxcretion &c réten¬ 
tion des choies fuperfîuçs 8c inunies ou vti- 
les, & des pallions de l’efprit, qui doiuenç 
eftre gouuernées par la raifon, où ie ne m’ar- 
refteray,'pour abréger, 

La Théologie nousenfcigncqu’vngrad 
Apollon &fouuerain Médecin eft defeendu 
du Ciel pour guérir les maladies & de lame, 
& du corps : Magnusicalo dcfccndit Medicus l 
quia, in terris magnus iacebat Agrotus : dit l’Ai¬ 
gle des Docteurs faineï Auguftin. Et c’efteç 
Medeçin duquel il cft dit que yirtus de Met. 
exibat qu&fanabat omnes . Et ce SWleil de Iu- 
ftice in cniuspennis efb (anitos , qui porte là 
fantc fur Tes plumes ou rayons. Lequel com¬ 
me premier Autheur de la Tante «5c de la vie, 
on doitinuoqueraux maladies deuanr rou¬ 
tes choies pour obtenir ce grand bien , & le 
feruir en apres des remede qu’il a créez de 
la terre pour céteffeft, eftant vne impruden¬ 
ce & mefme vne impiété de les neghger, 
qui font appelles par vn Ancien , 

Dâ auxiliares manus, mains fccourables de 
Dieu pour le foulagement des infirmitczhu« 
maioes. 


Quant au fécond poinflr, pour coferuer la 
faftté & viure longueroer, c’eft de fe refîouyr 
honneftement, fuyant les perturbations de 
lame, d’autant que la joye & refolution aux 
affaires humaines entretient le corps enfon 
bon poind, & conferue les forces : & la tri- 
ftefle fait autremenc, comme die le Sage, 
Spiritus trtfiis defacat ojfa , & corporis fubftan-' 
tiam exhanrit, dcffcichant le corps & con- 
fommantfafubftaoce. Et pour ce Ueft bon 
quelquefois de fe diuertir de fes affaires, 
quitter toute folicitude & fe feruir de ce,que 
ditlePocte. 

Interfonetuis interdumgaudia curis. 
fe recréant auec fes amis, prafertim iucundis 
Cr iouialibus , & fe trouuer par fois aux fpc&a- 
eles&ieux publics & récréatifs, hanter les 
jardins & lieux de plaifir, &c fc delc&er à la 
M ufique, qiuludtis quidam animiefl, & homi . 
numfauumque vsluptas ,ayant vne merueil- 
legfe force contre la triftefie &melancholic, 
comme vn gentil &dodc perfonnage Alle¬ 
mand nous telmoigne par ces vers, 

Tange lyramdigitis animi dolor omnis abif?it „ 
Dulcifonum refait trifiia corda melos. 
d’autant qu’vne douce harmonie excite les 
efprits, & les rend fereins & calmes s’ils font 
troublés. Il me fouuient à ce propos d’vo 
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partage d’vn grad Do&eur del’Eglife Grec¬ 
que, c’eft ce bien-difant Prélat de Conftan- 
tinople,faind Iean Chryfoftome ,à mon ad- 
■uis , difant que , 1s mortcm qusrit, qui vint 
■pr&cepta negltgit. Celuy-la cherche la mort, qui 
mïfrife les préceptes de la vie. Ce qui fe peut 
adapter & à lame & au corps. Il faut donc 
pourconferucr fa fantc&fa vie . bien viu/c 
&fcrcfiouyr modérément &: félon Dieu,& 
les réglés & préceptes de la Médecine ratio- 
nelle, fondée fur la raifon &c l’expcricncc: 
de laquelle Hippocrate & Galien font les 
principaux Autheurs ,1a do&rinc defquels 
’eft tellemét approuuée par vne longue fuitte 
déficelés, quon la doittenir pour vne vérité 
ferme, confiante & afleurée, pour conferucr 
la famé, & guérir cite yuto,&itteunde, prom¬ 
ptement , feurement, &: doucement, fans 
douleur,les maladies par bonne réglé devie, 
comme il eft di&, non toutesfois fi exacte & 
cftronfie comme Celfe ,ch. i, 1. 1 . & Hippo¬ 
crate aph. 3 . l.i.où il did qu tftau&exqffiu 
vittiu r^at'O etiam finis parttm tuta tft , nous 
cor.. r eiUent& aduertifient, craignant que la 
difeontinuant par quelque occafion qui 
peut füruemr.on ne deuicnnc malade au pé¬ 
ril de la vie, q^iaconfuetuioefl altéra natura „ 
que fi f»b»o mMetur s if a mutatio perkulefa. 



Ce qui a faiâ dire à Celfc interprète Latin 
d’Hippocratc;Querhommcfain & quiefl: 
libre Se à foy ne le doit aftrcindre à aucune 
réglé &; maniéré deviure y bornofanus qui fut 
Jpontis efijtullisfe legibus viftus aftringere débet. 
£c noftre Hippocrate 1. 6. epid. eferit que 
ceux qui viuenc exa&ement,s’il arriuc qu’ils 
tombent malades meurent pluftoft. Et félon 
le dire commun Omnia fana fanis , ce qu’il 
fautentendre fineexcejfu> autrement ccftc li¬ 
berté eft vnc intempérance,mere&origine 
deplufieursmaux. 



M esdames, 

Cejlàvotùprincipalement que s'ad- 
drejfe cefle fécondé partie de noftre pe¬ 
tit Régime de Santé. Vojlre fexe plus ten¬ 
dre & délicat que le viril, & plus curieux 
de la beauté,netteté, & ornement du corps, 
tria donné occafon de Vous la dédier 
offrir. Ce que ie fais aufi Volontiers que ie 
defire qu'il Vous foit aggreable & Vtile, 
eflimant par ain fi mon petit trauailnejlre 
Vain mal employé. Surquoy ie prie 
Dieu de Vous conferuer en bonne fantè gr 
longue vie , & fuis, 

MESDAMES , 


Voftre tre* humble & trcs- 
obeyflanc feruiteur. 
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DV VISAGE, ET DE L’OEIL, 


DE LA MAIN, DES DENTS, 

& du foin qu’il en faut auoir. 



Â Ce régime &difeours delà fanté,ie 
veux adiouftcr que pour la pcrfe&ion 
d’icelle , la mondické & netteté exté¬ 
rieure du corps eft requife,& bicn-feante a 
J homme,animal fociable,honnefte,& ciuil, 
tome dit Ariftote. Et les deux Princes de U 
Médecine,i’entens Hippocr.& Gai. la re- 
commandcntgrandcment.Et c’eftvn indi¬ 
ce d’vn gentil courage d’eftre propre & net." 
c’eft pourquoy il faut auoir le foin principa¬ 
lement de trois chofcs ou parties qui paroif- 
fentaudehors du corps humain, à fçauoir 
l’œil& toute la face, (jux 'mentisffeculum efii» 
que internx cogitationes } &animx met hs emiut , 
& bsmtnis maiejlas confpicitur , où paroiflenc 
corne dâs vn miroir lesaffedions intérieu¬ 
res & les conceptions de Thème, &: fa gran¬ 
deur & Majcftc, les Dents & la Main. L’œil 
inftrument de la veuc, fens le plus excellent 
des extérieurs eft fort délicat, & fcnfiblc, g£ 
d'vn artifice admirable, comme l’anatomie 
?Bfe»gne c Tellement que le bon vieillard 


U 


o 
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Tobicauoicraifon de fc plaindreeftat priué 
decefens,difantqu*il n'auoit plus de ïoyé 
au monde ne voyant plus U clarté Sc la lu¬ 
mière du iour, guodnam mihi gaudium cft, 
quonUrn lumen caeli non video. 

pOur la conferuatio de ccftc noble partie, 
^ faoteftre modéré en fon viure, cuiterJes 
viandes groflicrcsfi: de mauuais fuc, filles 
vaporeufes qui troublent la veue : s’abftcnir 
ouvfer diferetremét d’aulx,oignons,febues, 
choux, vin fort & va'porcux : la poudre* le 
grand vent, la fumée, la trop grande clarté, 
le coït, &: phlébotomie trop frequents fie 
fouuent réitérées y nuifent aufli.ôc les gran¬ 
des rcdlcs. Entre les couleurs, la blanche y 
cft côtraire, la verto fi: bleue la fortific.Fàut 
le matin laucr les yeux fi c la face auec eau 
claire & nettc,y adiouftant 6 on veut vn peu 
devm. La purgation en hyucr principale¬ 
ment auec pilules y cft bonne pour def- 
charger le cerucau, les cauës diftillées de fe¬ 
nouil, de foucy, d’euphraife, chelidoine, fie 
d’aubifoin font bonnes pour cfclaircir la 
veuë. 

pOur embellir fi c dccorerle Vifagc, l’eau 
* de Lys,de Nénuphar,Ô£ de fraife y cft pto- 



pcc & finguliçre. Pluficurs remèdes & fards 
par trop vfités embelliflenr pour vn temps 
&: contentent la curiofiré ,mais font vieillir 
deuant le temps & gaffent le vifage: De ma¬ 
niéré que c’eft le meilleur d’aider vn peu à la 
Nature ne point vfer de tant d’artifice. 
Faut euiterl'air tropchaud,&: ttopfroid,& 
viureen crfhquillitcd'efprir 5 fc bien nour¬ 
rir &vfcr de bonne viande,d’où vientlebon 
fang, la bonne couleur , & le beau teint, 
eftant le fang le vray fard,&vcrmeillon na¬ 
turel. 

T A Maincftaulfi de grande importance, 
ncccfiairc à l’homme en toutes fes ope* 
rations, eftant vn inftrumcnt à tout faire, & 
pourceftccaufecftappellée par Anaxago- 
rc, Ariftotc, Galien, Laftance, & pluficurs 
autres grands perfonnages, inftrumene des 
inftruments, & outil de fageffe & de la vo¬ 
lonté, par laquelle aucc la raifon il excelle 
furtouslcs animaux, furmonte toutes dif- 
ficultcz, & vient à bout de toutes chofes, & 
aeftedonnê à l’homme à caufc de fa pru¬ 
dence & figure droifte :c’cft elle qtfiadon*' 
né le nom àla Chirurgie , la plus ancienno 
partie de la Médecine, & par elle la Phar¬ 
macie s’exerce, lesremedes & médicaments 
C ij 



> 2° 

fe préparent pour la guerifon des maladies, 
paflant fouz fiiéce autres infinis effeds,pour 
me contenir dans les bornes de la Médeci¬ 
ne. Dauantage,c’eft vne des beautés de la 
perfonne d’auoir de belles Mains,qui pa- 
roiffent en toutes avions, principalement 
à la table,eftant chofchonteufc&: deshon- 
nefte de les auoir ordes & Talcs.* 

P Our les entretenir en leur beauté & blan¬ 
cheur,faut lès bien lauer & nettoyer Tou- 
uet auec de l’eau cômune.bien claire &nec- 
te.&du Ton,ouvne miedepain,pafteoupain 
d’amades,graine de pauot blanc pilée, & les 
frotter par fois d’vnc pomademufquée, ou 
les lauer aucc quelque fauônettc de Vende 
de bonne odeur,les garder du hafle &: du 
froid, les tenant couucrtes: Et pour les gal¬ 
les & gratclles, 11 eft befoin de quelque pur¬ 
gation^ d’ofter & rafrufchir le mauuais 
fang.vfant en après de quelque petit lini- 
ment ou onguent, &r s’abftcnir de vin pur & 
fort, & chofes de haut gouft &c chaudes, 
fautauffibié rongner& couper des ongles, 
principalement au déclin de la Lune, & les 
nettoyer de leur ordure. 
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R Eftc à parler des Dents , grandement 
ncccrtaires, & qui feruent à trois vfages, 
pour la beauté, pour bien former la parole, 
& bien prononcer, :& pour bien mafeher, 
quieftleur principal office, deuant que la 
viande defeende au ventricule pour cftre 
changée en Chyl^, & de là portée au Foye, 
partant par leMefenterc, pourfe conuertir 
en fang, vniucrfellc nourriture du corps. 

Ce qu’eftant eonfideré, on les doit foi- 
gneufement conferucr & les tenir nettes, & 
cnofter le limon & ordure qui s’y attache, 
lequel citant négligé leur donne mauuaifc 
couleur,les corrompt, & gafte les genciues, 
fâi& mauuaife haleine. Il faut donc le 
matin auoir le foin de les lauer auec de l’eau 
& vin meflé,& apres le repas, & faut garder 
de les clbranler, vnc poudre d’os de feiehe, 
cry liai, corail,perles, iris dcFlorencc, racines 
de mauues & guimauucs, &: chofes (cmbla- 
blcs peuuent lêruir pour les nettoyer,rendre 
claires & blanches, & pour les afleurer & af¬ 
fermir dans leurs alueolcs, incarne aurti les 
genciues U faiô l’halcine douce,les frottant 
&lauanten apres a.ucc de gros vin vermeil 
feul ou auec vn peu d’eau. 

JjJuidam [disgranum in ore détention & liejue* 
fnânm, ad tandmm, & deterjîmm de»tiam B 



é gïnglrurum putredinem multum valere & 
prodejjeputdnt , & hoc habent pro fecreto. C’eft 
à dire qu’vn grain de fel fondu dans la bou¬ 
che peut auoir les mefmes cffe&s fi on en 
frotte les dents II ge'hûués. 

Onpeutauflî vferde quelque ele&uaire 
fcopiate. 

Et fi on eft trauaillé de quelque defluxion 
fccatherrcqui leur nuit grandement,com¬ 
me iladuientcnhyuer, il eft bon de fe pur¬ 
ger quelquefois auee pilules, ou defeharger 
la telle auec errhincs, & apophlegmatifmes 
par la bouche & par le nés, ce qui peut aulîi 
profiter à la douleur. 

Va petit bonnet ou calottey eft aulfi nc- 
ceffairc, principalement aux vieilles gens, 
conferuant le cerueau froid &humidc,doù 
plufieurs humiditez fe dafehargent fur les 
parties inferieures. 









PRESERVATION DE 

la Peste. 


P Our.fcgarencirdccefte maligne mala¬ 
die, il faut premièrement ne point ap¬ 
préhender, ce qui diminue les forces, & 
fai& perdre le courage. Rchus anguflis ani- 
m$fus , atque for fis apparc. mais le fortifier 
contre le mal ,&fe refoudre à la volonté du 
Tout- puilTant, & implorer auec affe&ion & 
humilitéfonaide, Se protection,qui aflifte 
les Gens en leur tribulation, cum tffo fum m 
tnbuhtione\ Et puis apres obfcrucr le régime 
fufdit ,euitcrlemauuais air ,principalemct 
celuy quieft gafté& infeCté de ccftc mala¬ 
die, & où elle cft, Se a efté : fc retirer des 
grades aflembiées Se compagnies fufpeCtcss 
Se fe contenir chez foy fi on n’cft prefle daf' 
faircs; & fetenir nettement: faire bon feu 
dans le logis, qui cft purgatif & exempt de 
corrupciô entre les Eléments, Se ennemi de 
putréfaction, comme die Ariftotel. 4 . des 
tnctcor. Se aux rués aufli Se places publi¬ 
ques, Se c’cft le moyen par lequel ondid 



qu’Empcdocle, Acron,&Hippocr. firent 
autresfois ccfler celte maladie *. bien net¬ 
toyer les rues, & en ofter les ordures & im¬ 
mondices , yietter & verfer fouuent de feau 
frefehe & nette, ce qui purge & re&ific le 
mauuais air : parfumer les maifons^ cham¬ 
bres aucc bois, herbes & drogues aromati¬ 
ques & de bonne fenceur. Et ne faut fortir 
à ieûn, & fans prendre à tout le moins du 
pain& du vin .ejuodeft cardiacum cardiacorum, 
ou quelque petit bouillon aigre , quelque 
noix confite ou non confite,trempée en bon 
vinaigre,conferue de buglofe,rofe,& vio¬ 
lette , & allant en ville porter quelque cho- 
feenla bouche, efcorce de citron, & d’o- 
rcng^jcanelle, girophle,racine d’Angelî- 
quo, gentiane, campanc, imperatoire, car- 
line ou autre : La racine de feorzonera eft 
finguliere, frequente en Efpagne, dont feu 
Monfieur de Lanfac ,honnefte & curieux 
Seigneur,qui auoit beaucoup voyage fai- 
foit grand eftar,& en auoitveu de grands 
effeds, comme ie luy ay ouy dire , ayant 
communiqué auec Monfieur Valefius. On 
peut aufiï porter à la main pour cdorer quel¬ 
que fleur, violette, rofe, foucyc, oeillets, 
gyroflées, geneft, quelque brin d’herbe 
odoriférante, comme lauendc, afpic, mar¬ 
jolaine, 



Jolaine , bafilic , romarin , coq, fauîge^ 
mente,baume commun, meIiflfe,ou quel¬ 
que ballemufquée,.morceaud’efponge ab- 
breouée de vinaigre tofart, d’œillets, de fu¬ 
seau : la rue eft bonne aufli, mais de forte 
odeur: AucC laquelle ce grand & do&e Roy 
Michridacescôpofoitauec des figues &: des 
noix vne Antidote finguliere contre ce mal. 
Pour les pauures l'ai! eft bon à manger & leur 
fert de theriaque félon Galien. 

Aùbefoinon peut aufli vfer de remcdes 
plus forts & cnergi quesde copofez, com¬ 
me de quelque poudre cordiale auec du vin,’ 
ou eau propre,comme de rofes,d’endiue,bu- 
glofe,chardon beneift,melifle, fcabieufc, vl- 
mairc ou reyne des prez : de quelque opiate 
compofeeauec les conferuesfufdites,efcet- 
ce de citron,ius ou fyropde limons,violât,fi¬ 
gues,y adiouftant de la theriaque, mithridar, 
confc&ion d’alkermes, d’hyacinthe, quel¬ 
que ele&uaire &c tablette* On y peut mettre 
aufli & faireentrer de la terre de Lemnos, Sc 
bol d’Arménie,bezoar, licorne.Mais-il y en a 
qui luy oftent la vertu qu’on luy attribue, SC 
difent que c’eft vne opinion vulgaire,fans 
effed. le les pafle fouz filence. 

Et par fois fe faut purger, Sc ouurir la vei¬ 
ne enreplecion,vfant d’aliments debonfue, 
D 




& facile digeftion. Aucuns approuucnt les 
fontencllcs ou cautères, & les teficatoires, 
pourferuird’eçniflaires&d’eigouftsau corps 
cacochyme. 

Il y en a auffi pour Ce défendre contr e ce- 
ftemaladic^uifcfcruencdu Mercure porté 
fur la région du cœur.Cc que j’ayvcu autre¬ 
fois faire & pratiquer par vn Seigneur des 
plus fignalez de là Cour, durant les premiè¬ 
res guerres ,c’eftMoofeigneur deMonglas, 
duquel i’honorc la mémoire,&: les autres Sci- 
gneursfaifoient le mcfme. 

Et fi le mal cft grand, & l'air fort corrom¬ 
pu, qu’on croit eftre la caufe principale de 
ccftc funefte maladie, il faut ex confilio Hip- 
pocrat. eum cito mut are, longe ah ire, & tarde re¬ 
dire, le quitter promptement,fc retirer loing, 
U n'y retourner fi toft, craignant le danger, 
cftantTne prudence humaine, d’euiter le 
mal,& chercher fon bon-heur. 

lBe verè fa fit, qui aliéna périt ulo fapit. 

& cecy eft pour la précaution. 


CVRATION DE LA PESTE. 

C I donc on eft atteint de ce fie maladie, 
à il faut fans retarder que l'on y remedie> 
premièrement on doit en (on adutrfité 
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Demander le fecours de la Diumte, 

Et promptement vfer d’vn alexipbarmaqtte, 
gu el c fi le mit bridâ t, ou bonne theriaque , 

Dans quelque eau cardiaque, & robérant le cœur. 
Et de quelque hydrotic prouoquant la futur. 

En ce cns le bois fainÜ eft beaucoup falutaire 
Cuit en eau cordiale, & bon alexitere, 

Le fyropde limons y eftant adïousié. 

Par lequel ce grand mal peut eftre fur mente. 

En y mettant aufi du citron la femence. 

Et de char don bénit en bonne fuffifance. 

Et de cefte liqueur aualer hardiment, 

Etcouurir le malade en après promptement. 

Quelque opta te aufi fera mifeenhfage, 
gut pour vaincre ce mal pourra donner courage: 
De bourrache & buglofe il la faut compofer. 

Et auec leur conferue au danger s'oppofer, 

E’antidote y mefant d'alkermes /ouueraine. 

Et le fyrop fufdit , de faculté diuine. 

On peut de quelque poudre vfer pareillement. 
De chef es conuenables à ce mal peHtlent. 

Le diftam, l'angeltque , & de citron l'efeoret, 
Etzedoar feront en ce de grande force » 

Et la corne de cerf, le tout en poudre mis. 

En liqueur de chardon bénit doit eftrepris. 

Aufti lebex,oar,& corne de licorne , 

Et de rhinocerot , font de vertu tres-bonne 

En cordial humeur, le bol Arménien, 

Dij 



Et terre figiïïée y peut faire du bien. 

il faut auft que fiat de tablettes on face s 
\_Agreables augoufi, & de grande efficace, 
cguon doit auec eau rofe &fuccre conpofer. 

Ht chefs s fus-efrites, four prendre , & envfer , 
La Nature fe plat fi en chofe variable, 

Ht la diuerfite luy esi fort agréable, 

Et nouveau changement ,& la variété. 

Refouit le malade en fa calamité, 

Amoindrit fn ennuy, & luy donne courage 
Peur fapporter fon mal , & fa douleur foulage. 

Si la tumeur paroif, à f avoir le bubon, 

Et le noir ou liuideanthrac , ou le charbon, 
faut vn médicament qui du dedans le puiffe 
^Attirer au dehors, & auft le meuriffe. 

L'huyle de fcorpion a force d'attirer, 
la theriaejue auft, mais pour la fuppurer, 
Leltuatnfaguimauue, & du lys la racine , 

Et le royal onguent fera la medecine: 

Ou silefi de befoin devant que de meurir. 

Il le fau t par le fer , ou le caute> e ouvrir. 

Ou auec mithridat ffi l'onguent on applique, • 
Ou auec theriacfef vn très-bon topique, 
Grandement attrattif du venin &po\Jon, 
Enclos dans Capoftume & enflam hé charbon , 
Et la rué en cela , comme la jcabieufe, 

Mfid’vne force grande, & vertu merueiHeufe. 
Etft le corps ef plein , en le pomtt faignet 
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y^îtt principe du mal , & f impur le purger. 

Le fer/e, U rhubarbe, & le fyropde ro(e 
Selutif ’ l'agaric , diminueront la CAufe , 

Et l'humeur corrompu , malin & dangereux, 
fait dedans le corps ce mal contagieux. 

Le cathartic trop fort, & tel quefl i'elle bore, 
le ne puis approuùer , d* d/rf tout ie t abhorre. 

Et vaut mieux conferuer en purgeant doucement, 
^u affaiblir la nature enfaifant autrement', 
le nempefchepourtant ficjuelcju’vnveut Cvfage. 
Mais on doit en ce cas eftre prudent & fige. 

Il faut noter qu’au commencement do 
cefte maladie la Tueur eft vn excellent remè¬ 
de, pendant laquelle faut s'abfltenirde dor¬ 
mir, pour n’empefeher le mouuemcnt de na¬ 
ture,laquelle tafehe & trauaille à expulfer 8£ 
mettre hors le venin peftifere,comme vn do- 
&e Chirurgien nous aduertit: & ne la faut 
exciter , l’eftomach cftant plein. Aucuns 
aufli approuucnt le vomiffement, qu il fau¬ 
dra prouoquer, s’il cftbefoin. 


DE BEA TO K O G H O 
Nobili Monfpelicnfî. 

VT Obilitas ver a eft virtus, quarto ftlendidusortu 
Adiunxit Rochusgentriftuiïtvita tuant bat, 
Seepè vcmnaU cnram mtagiupe/Hs. 

D iÿ 




Uincmoriens faelix fjlfattus ciuisOlympi, 

Et mer ait dapibtts lautis accumbere Diuùm. ' 

Oro funde frètesfiummasjvir fanfte(Tonanti, 
Vt frocul à nobupellat tam dira venena, 

Et conftet fempermens fana,incorporejano. 

Imprimts morbo fit R ex Je cura s a b tmni, 
Quem Deus Qmn'tpotens longauosferuet in annas. 
Hoftibus & v'icits cingat fua tempora Uurus, 

In quapaciferafit tunclus ramus Oliua. 

Eloreat & Regnum, vtgeant dr candidafemper 
lÀlia, Rex tufius tranquilla (frpacefruatur . 


LE SERMENT D’HiPPOC. 
mis envers François. 

T Eprotefie Apollon , de médecine autheur, 
*-JE(culape (en fils , de vie inftaurai eut. 

Je iure la grandeur de la falubre Hygee, 

Et celle pat qui efi toute douleur cbafiée : 
l'appelle pour tefimoins & grands & petits Dieux, 
Et Deejjeseneor qui habitent es deux: 
le les appelle tous ,&deuant eux ie iure , 

Et promets de tenir celle mienne e fioriture. 

Et garder ferme & fort ce dent ie faj fier ment. 
Au plus de mon pofiible, & entier iugement. 

le iure en premier lieu que ie tiendray le Maiftrt 
Jj>yi ma monjltêcét Art x & qui tel m'a fait efire. 
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Tou four s en partit lieu que mes propres parmi, 
Mes biens feront les font, communs & apparent, 
Luy feray bonne part des chsfes necejfaires. 

Les en fans naiz, de luy te tiendray comme frétés. 
Auxquels ie monftrtray ,fans vouloir d’ygaigner, 
L'art que leur ptrem'a bien voulu enfeigner. 

Et ne leur celeray rien d'aucune feience, 

Ains de tout feray part dont t'auray cognoiffance, 
Tant d eux qu'à tous ceux qui foux. moy tareront, 
Et parferment efcr'tt plus fort m'affe useront, 

N on à autres qu'a eux. Or pour venir auYefte 
Tour malades guérir, ie promets & protejle 
Queie leut donner ay remede promptement, 

Du tout à monpouuoir, & plus tlatr iugement, 
Chaffant bien loin d'iceux tout danger & iniure, 
Les prières d'aucun tant foit.il grand, t'en iure. 
Ne pourront faire tant que ie donnepeifon, 

Ou confeti pour ce faire,o»moyen,ouraifon. 

Point ie ne donner ay à vne femme enceinte 
Drogue d vuidcr fon fruiftdeuant temps par con¬ 
trainte, 

CMais ma vie & mon art fainftement garderay. 
Les pierreux tourmentez, point ie ne tailler ay, 

Mais au Chirurgien expert de bon courage, 

Je quitter ay le lieu pour faire cét ouurage. 

Si t'entre quelquefois dedans vne mai fon, 
l'entendray feulement à donnerguerifon 
*A» malade affligé, me gardant bien défaire 
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En forte que ce foit mure volontaire. 

Sur tout te mabftiendray,& auray en horreur 
for vue or de Venusfouiller d'autruy lhonneur, 
Soit qu'au corps féminin t exerce ma pratique. 
Soit qu'au corps mafculih médecine ïapplique. 
Soit d'vn franc, foit d'vn ferf, tout ce que t ap¬ 
prendra} 

En voyant ou oyant quand te pratiquera}. 

Voire non pratiquant,par vne diligence 
D’obfèruer d'vn chacun la façon, &Jilence, 
Comme vn facrê fecret iepromets le celer. 

Si pour vnplusgrand bierine le faut rentier. 

Or ie fais doc aux Dieux tres-deum requefa 
gue (îtegarde bien ce qu’ores ie protefte, 

Il maduiene en ma vie, & mon art tout bon heur , 
Et que ie puijfe auoir par tout gloire & honneur. 
Si îenfuis tranfgrejjeur, &ftieme par tare, 
l'aye tout au rebours toute mal’auenture. 

F I N. 






